
 
 

1 

 

 

Pâques et l'histoire de l'univers 

Par Niamh Brennan 

 
La capacité de réfléchir aux raisons de la souffrance fait partie de 

l'être humain. Nous cherchons à la comprendre et à l'expliquer. Nous 

cherchons à la rationaliser, voire à la transcender et pourtant, il n'existe 

aucune vie, aucun être qui n'ait été touché par la tristesse, le chagrin ou la 

perte, qui n'ait ressenti la douleur de l'esprit ou la mort de quelqu'un ou d'une 

partie de soi. La souffrance traverse la vie comme une tapisserie, silencieuse 

et profonde, pénétrante, colorant nos actions et nos pensées et définissant 

notre expérience, d'une manière mystérieuse, maintenant la vie ensemble. 

Pâques, période d'espoir, d'éveil et de renaissance, nous donne un exemple 

de ce à quoi sert la souffrance. Nous pouvons voir, à travers la mort et la 

résurrection du Christ, comment la souffrance est en fin de compte 

transformatrice ; comment le flétrissement, l'embrayage de la mort est 

transitoire et qu'en plein centre, au cœur de ce que signifie mourir, se 

trouvent les graines et la promesse de la naissance. Nous le voyons dans la 

résurrection du Christ. Nous le voyons également dans la manière dont 

l'univers se déploie et dont il a élégamment évolué au fil des siècles, chaque 

mort, chaque transformation marquant l'émergence d'une nouvelle phase de 

son existence. 
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Depuis le début, il y a 13,7 milliards d'années, lorsque l'univers a 

commencé à se déployer, à prendre forme au milieu des ténèbres qu'il avait 

créées, à déclarer tranquillement à travers les quark, les atomes et les 

particules que la grande aventure de Dieu avait commencé, il y a toujours eu 

des sacrifices et, parce qu'il y a toujours eu des sacrifices, il y a toujours eu 

des souffrances. Cela a été et est intrinsèque à sa nature. La violence et la 

destruction sont également intrinsèques à sa nature, fondatrices de son 

devenir, de sa créativité. C'est par cet aspect sacrificiel que l'univers se 

transforme et renaît, le sacrifice d'une partie permettant une nouvelle 

création stupéfiante, une nouvelle beauté stupéfiante ou une plus grande 

complexité de l'ensemble. 

L'embrasement primordial en est un exemple, lorsque l'univers s'est 

enflammé dans un éclair de lumière et que les particules de matière et 

d'antimatière se sont précipitées à travers l'espace, entrant en collision et 

s'annihilant les unes les autres. Une lutte pour l'existence qui a donné 

naissance aux manifestations physiques du monde, le sacrifice de certaines 

de ces particules ayant permis à ce grand et mystérieux univers de 

commencer son voyage. Et il est mystérieux. Nous ne savons pas pourquoi 

c'est par la souffrance que la transformation se produit, ni pourquoi ce n'est 

qu'à travers une forme de mort ou de déni que la vie peut se manifester, et 

pourtant cet exemple est partout.  

C'est par la mort violente, explosive et sacrificielle d'une étoile que les 

éléments nous sont donnés, la mort de l'étoile permettant le développement 

ultérieur de l'univers, jetant les bases de la vie et des hommes à venir. Nous 

le savons parce que tous les éléments qui composent notre planète et notre 

propre corps ont été créés dans le ventre ardent des étoiles et n'ont pu être 

libérés que par la mort de l'étoile. Dans leur mort, l'univers se transforme et 

se développe.  
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Ou la vie du soleil - notre propre soleil sacrificiel, rugissant de sa 

brume ardente, dégageant 4 millions de tonnes d'énergie par seconde, 

éclairant notre planète, nous nourrissant, nous alimentant. Son être est un 

sacrifice total, il se dépense pour que la Terre ait la vie. Ou considérez 

l'imposant et magnifique Himalaya ou le fier et noble Kilimandjaro, formés 

par l'activité turbulente et violente de la Terre, l'écrasement des plaques de la 

Terre qui a fait plier l'une d'entre elles, l'obligeant à se rendre, et c'est dans 

cet abandon qu'ont été créées ces montagnes qui nous émerveillent, qui 

nous laissent bouche bée devant la beauté pure et nue de la vie.  

Plus près de nous, nous pouvons voir le rôle que jouent le sacrifice et 

la mort dans l'extinction du dinosaure qui, n'ayant plus peur d'être mangé, a 

permis aux mammifères de descendre de leurs arbres, de s'épanouir et de 

donner naissance à l'homme. 

Le soleil souffre-t-il de cette abnégation constante ? Les étoiles 

souffrent-elles lorsqu'elles éteignent leur lumière et disséminent leur être ? 

Notre Terre souffre-t-elle lorsque son corps passe de la roche en fusion aux 

chaînes de montagnes et aux continents ? Une mère souffre-t-elle lorsqu'elle 

met au monde son enfant ? La mort et la vie, le sacrifice et la création, la 

souffrance et la transformation. C'est l'ambiguïté et le paradoxe de 

l'existence qu'aucun de ces éléments ne soit présent sans l'autre. La 

souffrance est le moyen par lequel le changement se produit, c'est la mort 

d'une chose pour qu'une autre naisse ; une indication que la vie est plus 

grande que l'individu, une indication que la vie est un Tout et que nous 

sommes tous, connectés et participant à ce Tout, lui permettant d'évoluer. 

Mais le changement ne peut se produire que lorsque nous permettons à 

notre douleur et à notre souffrance de nous transformer, lorsque nous 

permettons à quelque chose de naître d'elles. Pour ce faire, nous devons en 

faire l'expérience, faire l'expérience de la désolation du chagrin, du vide de la 

perte, de l'amertume du rejet, faire l'expérience de ces expériences et les 

intégrer en nous, non pas pour les nier ou essayer de les transcender, mais 
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pour utiliser notre don humain unique d'autoréflexion afin de réfléchir à ce 

que nous pouvons avoir à apprendre d'elles et à la manière dont nous 

pouvons en grandir - où veulent-elles nous mener ? 

Et qu'en est-il de la mort du Christ, son ultime sacrifice, qu'avons-nous 

à gagner de sa mort ? La mort du Christ nous donne la plus grande leçon qui 

soit sur la façon d'être humain, sur la façon de nous comporter dans ce 

monde pendant le court laps de temps où nous sommes ici ; sur la façon 

d'être un peuple aimant, compatissant et indulgent. Il nous apprend à 

rechercher le mystère dans la vie, les mécanismes invisibles du divin qui 

l'imprègnent, à faire confiance à des forces qui nous dépassent. La mort du 

Christ nous apprend à être humains, en sachant que nous ne sommes pas le 

tout et que la vie continuera sans nous, mais en cherchant à contribuer à 

quelque chose de plus grand que ce qui était là avant nous, en cherchant à 

dévoiler par nos actions un Dieu qui vit et aime et qui est présent dans 

chaque être, attendant seulement d'être révélé. Le don du Christ, par son 

sacrifice et sa souffrance, est une chance de transformer notre humanité. 

La souffrance fait partie intégrante de la vie, mais elle n'est pas toute 

la vie. Elle joue son rôle en aidant l'Univers à évoluer, en le transformant, en 

le rendant plus complexe, plus beau et en révélant en quelque sorte sa 

nature mystérieuse. La mort du Christ fait de même, elle illustre la beauté de 

sa vie, la beauté de sa personne, la possibilité de ce que nous pouvons 

aussi devenir. Il est mort parce qu'avec sa souffrance vient la possibilité de 

notre transformation, avec son sacrifice, un gain humain. La vie du Christ 

était belle, la vie aussi est belle, et l'univers dans lequel nous vivons est 

profondément beau, le contexte de toute beauté. Sa beauté n'existe pas 

indépendamment de son élément sacrificiel, mais c'est plutôt à travers ses 

sacrifices que la beauté naît. Telle est l'espérance de Pâques. 
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